


“A combien estimez-vous 
                       votre amour ?”

La jeune et belle Hortense aime un chevalier 
sans le sou.  La Comtesse est aimée en se-
cret du Marquis. Son valet, Lépine, convoite 
la suivante, Lisette et entend bien l’épouser.

Alors que ces trois couples pourraient filer le 
parfait amour, un héritage inattendu et sous 
condition déclenche les passions. Assis à la 
table des négociations, chacun défend son 
intérêt propre. Quand les masques tombent, 
l’amour peut-il résister aux manigances et 
aux mensonges ?

Dans cette pièce en un acte aux répliques aci-
des et aux situations cocasses, Marivaux, par 
le flou des situations et l’ambivalence de ses 
personnages, livre avec drôlerie, une subtile 
critique sociale. 



Il s’agit de mettre en scène cette pièce de Marivaux, publiée en 1736, en évitant un double écueil : le 
premier, celui de la reconstitution historique, pose la question de la vérité de cette restitution, le deuxiè-
me, celui de la reconstitution moderne ou futuriste, crée la plupart du temps une inadéquation entre le 
discours, le comportement et la mise en situation contemporaine.
Rejoignant la pensée d’Antoine Vitez qui défendait l’idée de l’entre-deux, nous avons donc choisi la 
mi-distance entre la pièce et notre époque en la situant au début du XXe siècle entre 1900 et 1910. 
Ce choix nous a semblé judicieux car, à cette époque, l’aristocratie ancienne constitue toujours une élite 
qui, en dépit de son adaptation au monde moderne, garde comme référence la plupart des conduites 
sociales traditionnelles des siècles passés. En effet, la charte de 1852 rétablit les titres de noblesse. Tout 
comme au XVIIIe siècle, nous sommes face à une catégorie en passe de perdre ses privilèges statutaires 
et vivant une période de changement politique et social. La Grande guerre achèvera de laminer l’ordon-
nancement social antérieur et permettra l’avènement d’un ordre bourgeois.

On a beaucoup cherché à définir le marivaudage, et l’on peut retenir qu’il consiste à « échanger des 
propos galants et raffinés », ou qu’il est une forme de « badinage subtil et recherché », ou encore qu’il 
permet de « disserter sur de menus problèmes » … Effectivement, la première analyse qui peut être faite 
de son écriture brillante correspond à ces définitions. On peut aussi remarquer que, par ce procédé, 
Marivaux déplace la thématique amoureuse au deuxième plan, et suggère ainsi subtilement d’autres 
thèmes, en installant un désordre amoureux et social, pour finir par une remise en ordre conventionnel-
le, évitant ainsi tout problème avec le pouvoir en place.
Marivaux a écrit Le Legs cinquante ans avant la Révolution française, événement marquant la fin des 
privilèges de la noblesse, la disparition des titres mais aussi une hécatombe parmi l’aristocratie, certains 
étant condamnés à l’échafaud, d’autres forcés à l’exil. Or, Marivaux montre dans tous ses écrits un souci 
constant de marquer une différence de classes entre les valets et les maîtres et de souligner l’intelligen-
ce des valets et des serviteurs (on note, depuis le moyen-âge, une évolution de l’Arlequin qui passe de 
benêt à naïf, puis à malin pour finir intelligent).
L’exemple est probant dans le Legs quand Lépine, le valet du Marquis, rallie la Comtesse à sa cause en 
utilisant le mépris affiché de cette dernière pour les serviteurs “se fâche-t-on qu’une fourmi rampe ?” ou 
encore “la médiocrité de l’état fait que les pensées sont médiocres”. De cette façon, Marivaux dévoile 
sa véritable intention : faire de l’histoire d’amour un simple paravent à une critique plus profonde et 
plus subtile. La circulation de l’argent dans la pièce symbolise cette opposition entre dominants et do-
minés : l’aristocratie ancienne accorde à l’aristocratie récente un statut à travers une somme d’argent qui 
apparaît dès lors comme confisquée, les valets-fourmis, eux, n’en reçoivent rien ou alors, un dédom-
magement à l’instar de Lisette à qui la Comtesse fait don d’une vieille robe qui lui déplait. Ce dont le 
Legs parle véritablement c’est donc d’opposition de classes, pour ne pas dire de lutte, par le fait que la 
haute bourgeoisie (Hortense) va s’approprier l’argent et gagner une légitimité tout en mettant le peuple 
(Lépine et Lisette) au travail.

Cet ancrage historique à la Belle Époque est nécessaire car il nous renvoie, dans un double mouvement, 
au XVIIIe siècle et à notre époque contemporaine en éclairant par comparaison et par distance une si-
tuation qui, par de nombreux aspects, est loin d’avoir évolué. Bien qu’aujourd’hui, les séparations entre 
classes soient moins marquées, nous restons les héritiers d’un ordre où les élites cachent difficilement 
leur mépris pour le peuple et où un écart abyssal se creuse entre les plus nantis et les plus défavorisés. 
Sans cette double référence, Le Legs devient une comédie de mœurs insignifiante. D’où, dans notre 
mise en scène, l’accent mis sur cette circulation de l’argent par le mariage. En effet, à cette époque, l’aris-
tocratie, qui avait vu progressivement se restreindre son pouvoir politique puis économique, conserve 
néanmoins la suprématie sociale. Cette dernière forteresse est l’objet d’une tentative d’assaut de la part 
de certaines couches bourgeoises. Le mariage ayant toujours été dans l’aristocratie, un élément clé de 
la fermeture sociale, Hortense représentante d’une haute bourgeoisie aspirant à un titre de noblesse 
privilégie l’apport matériel en choisissant le legs plutôt que le prestige du nom en refusant le marquis. 
Ce dernier acceptera d’être dépouillé de sa part d’héritage, vision prophétique de Marivaux, cinquante 
ans avant la Révolution française !

Marivaux est un auteur de comédie et cette pièce l’est doublement par sa situation et ses personnages. 
Mais, l’auteur utilise un procédé burlesque celui de l’inversion, le décalage, voire le renversement entre 
les attentes courantes et le traitement, notamment dans les scènes entre le Marquis et la Comtesse qui 
devraient se déclarer mutuellement leur passion, et qui finissent par se mettre en colère l’un contre l’au-
tre et à s’insulter, aboutissant à l’échec de leur aveu amoureux et à un désordre continuel (qui deviendra 
physique par la bousculade des décors). On n’est pas très loin du burlesque de situation et du tohu-
bohu. Par un final très court, Marivaux remettra tout en ordre, l’amour triomphera avec la bourgeoisie qui 
s’enrichira et cet argent permettra à cette classe sociale de se donner l’illusion du bonheur.
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LAMBERT GINTRAND (Le chevalier) 

ALAIN DE BOCK (Metteur en scène) 

Jeune comédien de 21 ans, Lambert débute sa formation théâtrale dans sa 
ville natale, Perpignan. Pendant 8 ans, il suit les cours amateurs du Théâtre 
Chez Soi et intègre par la suite leur troupe professionnelle. Il joue dans une 
de leur création N’oublie jamais, mise en scène par Laurent Prat, dans laquel-
le il interprète le rôle de Robert. Il découvre alors le métier de comédien et 
prend la décision de poursuivre sa formation à Paris dans des écoles spé-
cialisées. Il passe par l’atelier Blanche Salant et Paul Weaver puis intègre le 
Studio Alain de Bock en 2018.

Alain de Bock est un véritable touche à tout. Il commence par étudier les 
lettres, le théâtre, les Beaux-Arts puis  le cinéma et même les arts du cirque. 
Il se forme au métier de comédien et de metteur en scène pendant 5 ans en 
compagnie d’Antoine Vitez puis développe son jeu cinéma avec le réalisa-
teur américain Jack Garfein.
Sa longue expérience dans le cinéma en tant que premier assistant, régis-
seur général et réalisateur le conduit à enseigner à la Sorbonne Nouvelle où 
il devient Maître de Conférence. En 1993, il crée l’école qui porte son nom 
: le Studio Alain de Bock où il forme ses élèves au jeu scénique, au jeu face 
caméra mais aussi à la réalisation. 
Au cours de sa carrière, il a signé la mise en scène de nombreuses pièces 
dans des registres les plus divers : Sartre, Duras, Brecht, Feydeau, Marivaux, 
Molière… Travailleur infatigable, il écrit également plusieurs scénarios, pu-
blie des pièces et des livres, notamment chez L’Harmattan.

Après avoir monté le Legs comme pièce de fin de cycle au Studio Alain de 
Bock en Juin 2019, Antoine et Sophie prennent la décision de poursuivre 
l’aventure. Ils appellent à la rescousse Julien et Laura, des anciens du studio, 
Ines, l’une de leur camarade et Lambert, toujours en formation. Ensemble, il 
créent la troupe des Dindes Galantes, un joyeux groupe de gallinacés très 
polis et liés par l’amour de la scène et l’envie de s’y épanouir.
Le Legs est leur premier projet mais ne sera certainement pas le dernier et 
comme disait une dinde célèbre  : Glouglouglou !



JULIEN JOULAIN (Le marquis)

SOPHIE TEULIÈRE (La comtesse)  

ANTOINE ODY (Lépine)

INES MOULIN TOUGARD (Hortense) 

LAURA HATCHADOURIAN (Lisette)

Julien Joulain se hisse des marais poitevins pour étudier le théâtre à Paris. 
Il passe par le Studio Alain de Bock, le Vélo Volé et le conservatoire Charles 
Münch (11ème arrondissement de Paris) où il a pu jouer de nombreux rôles 
et registres différents, tout en s’initiant au clown et à l’improvisation. En 2017, 
il interprète les rôles de Musignol et de Vétillé dans Le Bourgeon de G. Fey-
deau au théâtre Darius Milhaud. En 2019, il a l’occasion de s’initier à la mise 
en scène en adaptant, avec Louis-Martin Lambouley, Peter Pan, l’oeuvre de 
Régis Loisel, au Conservatoire Charles Münch. Il y interprète un rôle qui lui 
tient à coeur, celui du terrible Capitaine Crochet. 

Après des études de lettres, Sophie, qui pratique le théâtre depuis l’enfan-
ce, commence à travailler avec l’humoriste Amaia en tant que metteuse en 
scène. Depuis 2015 la collaboration est si fructueuse que le spectacle, Pièce 
Unique, est aujourd’hui joué à Avignon et dans toute la France, rencontrant 
toujours plus de succès. Elle écrit et réalise également des vidéos sur Youtu-
be pour la chaîne de son acolyte. En 2017, elle entre au studio Alain de Bock 
pour continuer à se former et rencontre toute une bande de talentueux co-
médiens avec qui elle a envie de monter une troupe. Elle travaille actuelle-
ment à la traduction de pièces du dramaturge tchèque Karel Capek, qu’elle 
espère pouvoir faire publier bientôt avant de les faire jouer.

Découvrant lors de ses années de lycée, le plaisir d’écrire et de filmer des 
vidéos avec ses amis et après quelques années d’études qui le mènent jus-
qu’en Corée, Antoine entame sa formation au Studio Alain de Bock en 2016 
avec la ferme intention de devenir comédien. Il y développe son jeu sur 
scène et face à la caméra et découvre la Commedia Dell’arte, le mime, le 
masque neutre et le clown. Amateur de sport et de danse, Antoine pratique 
aussi le hip-hop et la breakdance.

Tombée dans la marmite du théâtre à l’âge de 12 ans, Inès intègre la for-
mation professionnelle intensive de théâtre et cinéma du studio Alain de 
Bock pendant quatre ans. Bien qu’elle y étudie plusieurs registres très variés, 
c’est dans la comédie qu’elle est le plus à son aise, exploitant son potentiel 
burlesque à travers des personnages qu’elle se plaît à rendre excentriques. 
En parallèle de son parcours de comédienne, Inès a entrepris des études 
pour devenir scénographe, ce qui lui permettra de s’investir dans la concep-
tion de son espace de jeu. 

Son master de lettres en poche, Laura quitte les bancs de la Sorbonne pour les planches 
du Studio Alain de Bock en 2013. Elle s’essaye une première fois au badinage en inter-
prétant la veuve Araminte dans « Les Fausses Confidences » de Marivaux au théâtre Côté 
Cour, à Paris.  Depuis, Laura a joué divers rôles au théâtre : la jeune et désinvolte Huguette 
dans « Le Bourgeon » de Feydeau au théâtre Darius Milhaud, une conteuse clownesque 
dans « Egayov – Spectacle de contes » à l’ABC Théâtre et en écoles primaires, la petite 
Clem dans « Clem et la fée des bétises » pour des jeunes publics également, l’horrible 
fiancée de « Veuve la mariée » au théâtre Stéphane Gildas, et elle fait partie du groupe 
musical Octave Trio, avec qui elle a joué la création « Octave, au creux de l’oreille », mê-
lant poésie, hautbois et piano, au Conservatoire Régional d’Aubervilliers. En parallèle, elle 
commence à travailler en doublage de voix pour des programmes TV.
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